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Pour mon frère.
Pour Charline.


CHAPITRE 1
LA LIGNE VERTE
En cette fin d’après-midi, le soleil semblait bondir entre les nuages mobiles, gris et cotonneux qui planaient au-dessus du port de Lorient. Sur la jetée s’était aventuré un trio qui ne passait pas inaperçu. Pas tellement à cause du jeune garçon à la peau noire, enveloppé d’un gros pull à capuche, occupé à chasser un groupe de mouettes étonnamment décidées à lui picorer le crâne. Pas vraiment parce qu’une adolescente à la peau laiteuse, aux cheveux châtains, robe à épaulettes et longues bottes à talons paraissait sortie d’une gravure du XIXe siècle. Si le trio se distinguait de tous les promeneurs débonnaires, marins affairés et vacanciers tardifs qui peuplaient à cet instant la jetée, la faute en revenait surtout à l’Indien trentenaire au long pardessus râpé, aux manches retroussées. Car l’individu au regard bleu, aux cheveux en bataille, qui transportait une vieille et volumineuse mallette de cuir aménagée en sac à dos, présentait un bras droit entièrement enrubanné d’un long pansement de momie.
Malgré son impressionnant fardeau, l’homme cheminait en tête, d’un pas vif et décidé, presque sautillant. Son objectif était un petit bateau de pêche à la coque usée mais à la vive peinture indigo. En cet instant, l’embarcation tanguait doucement sous l’effet de l’agréable brise qui balayait le front de mer. Au moment où le trio s’approcha du bateau, un homme d’environ soixante-dix ans en sortit. À son teint hâlé, à son visage buriné et à son attitude résolue, il n’était pas difficile de deviner qu’il s’agissait d’un vieux marin, encore alerte pour son âge. 
— Oh… L’Agence 100 Visages, je parie ? Z’avez fait vite, dites-moi.
— La situation avait l’air plutôt urgente !
L’Indien frotta la courte cicatrice qui barrait sa pommette gauche puis tendit sa main enrubannée, que le marin serra sans cérémonie.
 »Je suis Soryan Nesh… Et voici mes assistants, Alexandra Huxley et Thomas Marquez.
Le vieil homme considéra les deux adolescents d’un œil dubitatif.
— C’t’avec eux qu’vous bossez ?… ’Sont pas un peu jeunes, pour le job ?
— Oh, ne me dites pas que vous n’avez jamais connu de mousses désireux de faire leurs preuves, et qui ont su vous bluffer !
Les traits sur le visage du marin se creusèrent encore davantage, et une moue, de biais, vint lui contracter le menton.
— Mouaif. Bon. S’agit tout de même d’assurer ma protection, contre tous ces types qui veulent ma peau… Et puis, pas d’offense, hein, mais z’avez pas l’air super costaud vous-même. Mon frère, qu’est pas vraiment épais, est pourtant mieux taillé que vous trois réunis… Si l’un de mes ennemis débarque pour me briser les os, j’dois pouvoir compter sur votre efficacité.
Soryan Nesh gratifia l’homme d’un sourire. Il avait l’habitude que l’on le sous-estime. 
— Oh, je pense très franchement que je saurai vous surprendre…
Le marin haussa les épaules. Puis il se détendit d’un coup, et se mit même à rire.
— Héhéhé. Bon. Très bien. J’veux bien vous donner l’bénéfice du doute… Même si vous m’paraissez aussi robuste qu’un épouvantail, j’veux bien croire que le transport de cette improbable malle nécessite quelques muscles. Cela dit, vos assistants, là… ils pratiquent la boxe ? Ou les arts martiaux, au moins ? 
Thomas et Alex se regardèrent, un peu gênés. Car en réalité, ni l’un ni l’autre n’avait jamais posé le pied sur un ring ni sur un tatami. Il s’agissait même de leur première mission de protection pour l’Agence 100 Visages. Pour court-circuiter leur embarras, Soryan mentit effrontément.
— Monsieur Marquez est triple champion d’Europe, poids welters, dans sa catégorie. Dans le milieu, on le surnomme « Extrême Pitbull », pour sa propension à arracher les oreilles de ses adversaires avec les dents. Mais je vous rassure : il s’est un peu calmé, depuis… Quant à mademoiselle Huxley, si elle ne s’est engagée dans aucune compétition officielle, elle a subi un entraînement intensif auprès de moines Shaolin depuis les toutes premières années de son existence, et s’avère désormais capable d’exterminer un ours des montagnes à mains nues.
Le mercenaire indien venait d’énoncer ces énormités avec un aplomb tel que le vieux marin ne sut s’il devait exploser de rire, ou bien immédiatement craindre les deux redoutables tueurs qui lui faisaient face. Quant aux adolescents, pris de court, ils s’efforcèrent d’arborer le regard le plus neutre possible.
— Attendez, risqua le marin, vous êtes sérieux, là, ou bien vous vous fichez d’ma poire ?
Soryan Nesh haussa les épaules.
— Je vous ai juste dit ce que vous aviez envie d’entendre… en forçant un peu le trait, pour souligner le ridicule de vos inquiétudes.
Là, Soryan Nesh posa la main sur l’épaule du marin étonné par cette soudaine familiarité.
» Monsieur Carlsson, vous avez fait appel à notre Agence parce que vous vous savez en danger de mort. À partir de maintenant, vous voilà protégé. Ne questionnez pas mes choix, et tout devrait bien se passer. 
Carlsson soutint le regard posé sur lui, tout en dégageant la main de Soryan, d’une pichenette.
— Si vous connaissiez comme moi les types qu’ont juré de m’faire disparaître, je vous jure que vous feriez moins l’malin, monsieur Nesh. 
— Bon, eh bien, trouvons un coin où discuter tranquillement. Vous m’expliquerez un peu mieux ce qui…
— Hé ! les interrompit soudain Thomas. C’est quoi, cette lumière rouge qui vous grimpe dessus ?
Les regards convergèrent vers l’estomac, le sternum puis la poitrine de Carlsson, sur lesquels progressait l’inquiétante lumière rouge. Aussitôt, Soryan bondit, fauchant le marin en compagnie duquel il atterrit lourdement sur la proue du navire. Entre-temps, un coup de feu avait été tiré, qui siffla entre les jambes en suspension du mercenaire et fit voler quelques morceaux de macadam lorsque la balle percuta le sol. Thomas et Alex se réfugièrent derrière une grue mobile. Un deuxième, puis un troisième projectile tenta d’atteindre Carlsson tandis que les promeneurs s’affolaient. Soryan Nesh roula avec son client derrière la cabine de pilotage. Cette fois, les balles se fichèrent dans la coque du bateau de pêche.
— Ça vient de l’un des immeubles, juste en face, cria Alex. 
— Quel étage ? Quelle fenêtre ? hurla Soryan depuis sa cachette. 
— Il ne tire plus ! Impossible de savoir, jugea Thomas. Et puis comme on reste planqués, il va remballer son matos, avant de filer.
— Attends, tu n’as pas encore tout vu, lui murmura la spirite. Soryan et moi, on s’est un peu préparés, pour ce genre de mission…
La jeune femme prononça quelques paroles dans une langue inconnue. Elle joignit le majeur et l’index, qui se mirent à scintiller, signature de la magie qu’elle venait d’invoquer. Puis elle entreprit une action insensée : elle se mit à découvert pour courir. De ses doigts, elle effleura l’endroit exact où s’était écrasée la première balle, puis disparut derrière un container. 
— Mais qu’est-ce qu’elle fiche ? commenta Thomas.
Très vite, il obtint la réponse. Car de l’empreinte effleurée par Alex naquit une ligne lumineuse, qui traçait un sillon dans le ciel de Lorient. Cette ligne verte zébrait l’azur sur plusieurs dizaines de mètres, reliant le point d’impact à l’immeuble dont était parti le coup de feu. Thomas localisa une fenêtre aux volets fermés, située au quatrième étage du bâtiment gris.
— Soryan ! signifia Alex depuis sa nouvelle cachette. À vous de jouer !
Tandis qu’Alexandra révélait magiquement le trajet de la balle, son patron n’était pas resté inactif. Après s’être assuré que son client se trouvait en sécurité, il avait extirpé de sa mallette une petite arbalète. Sur le pommeau de l’arme, une série de runes gravées s’illuminèrent. Puis elles quittèrent l’arme pour venir danser le long du bras de l’Indien. Sa main gauche effectua une série de passes, au niveau de son visage. Devant le regard hébété de Carlsson, le corps entier de Soryan Nesh se métamorphosa. 
De la cabine de pilotage irradia une lumière bleutée. Et lorsque Soryan émergea à l’air libre, il possédait les traits de quelqu’un d’autre. 
Le nez droit, les cheveux mi-longs, le menton carré, le visage un peu plus âgé et beaucoup plus anguleux, la nouvelle identité de Soryan pointa son arbalète à l’exact endroit où se terminait la ligne verte tracée par le sortilège d’Alex. 
— Vous faites quoi ? demanda Carlsson depuis sa cachette. Vous n’parviendrez pas à atteindre le tireur à cette distance, surtout avec ce genre d’arme !
— Messire, dit Soryan d’une voix très différente, oncques ne vîtes-vous arbalète de la sorte. Et l’on tient, à ce que j’en sais, celui qui l’utilise pour hautement singulier lui-même.
— Ooooh, Soryan utilise le numéro 24, commenta Alex.
— Et c’est qui, ce numéro 24 ? demanda Tom depuis le pied de la grue.
Lorsque Soryan Nesh enclencha l’arme enchantée, le carreau d’arbalète fendit l’air, à une vitesse capable de faire pâlir n’importe quelle balle de revolver. Avec une précision diabolique, le projectile remonta le chemin lumineux pour traverser une fenêtre ouverte, aux volets clos, mais dont dépassait le canon d’un fusil à lunette. Le carreau d’arbalète passa par l’un des interstices du volet, pour filer pile entre l’arme à feu et son support. De l’autre côté du fusil, un homme le reçut en pleine épaule. Sous le choc, il recula dans un cri, glissa et s’effondra par terre.
— Il va sans doute tenter de s’enfuir, indiqua Thomas, qui venait de sortir son téléphone portable pour ouvrir une application. Mais avec la carte aérienne de Lorient, je peux trouver les issues du bâtiment et tenter de le coincer.
Toujours assis derrière la cabine de pilotage, Carlsson dévisageait maintenant l’Indien métamorphosé, et son étrange arbalète enchantée.
— C’est quoi ce cirque ? Vous… vous êtes qui, au juste ?
L’homme qu’était devenu Soryan s’inclina légèrement.
— On me nomme Guillaume Tell, messire. Je puis affirmer, sans trop de vantardise, être l’un des tout meilleurs arbalestiers en ce monde.
 — Je pense qu’il va passer par le côté gauche du bâtiment, annonça Thomas. J’y discerne un petit parking. C’est sans doute là qu’il a dû garer son véhicule.
— « Guillaume Tell ? », « Le meilleur arbalestier au monde ? » répéta Carlsson, incrédule. 
— Cher ami, si vous n’en croyez vos oreilles, faites au moins confiance à vos yeux. Ceux-ci vous révéleront l’essentiel, à savoir que votre ennemi, bientôt, se trouvera à votre merci.
Sans même quitter Carlsson du regard, Guillaume Tell visa, à l’aveugle, la direction indiquée par Thomas. Le choc d’une porte que l’on ouvre précipitamment, au loin, lui donna le signal qu’il attendait. Il décocha un second carreau d’arbalète qui passa au travers d’un buisson, par les entrelacs d’une clôture, et enfin entre deux draps qui séchaient au soleil, pour de nouveau atteindre le tireur en fuite, déjà blessé. 
Un cri déchirant indiqua qu’une fois de plus, Soryan Tell avait fait mouche.


CHAPITRE 2
L’HOMME AUX CENT VISAGES 
ET L’HOMME AUX MILLE ENNEMIS
Blessé à l’épaule et au flanc gauche, le tueur fut traîné à l’intérieur de l’immeuble abandonné d’où il avait opéré. Mutique et hargneux, l’homme prétendait ne pas lâcher la moindre information. Redevenu lui-même, Soryan Nesh s’ébouriffa les cheveux.
— Pas croyable ! Vous avez retrouvé votre visage ! s’enthousiasma Carlsson.
— Si seulement cela se passait aussi facilement, après chaque transformation ! soupira Alexandra.
— Ce cher Guillaume est aussi pratique que docile, commenta Soryan Nesh, d’un air amplement satisfait. Et je ne doute pas, qu’à terme, je puisse ainsi dompter toutes les personnalités qui sommeillent dans ma mallette.
— Alors là, on peut toujours rêver ! se moqua Thomas, qui avait, ces dernières semaines, assisté à tant de rébellions qu’il ne les comptait plus. 
Soryan Nesh demanda à ses assistants et à son client de sortir, afin de pratiquer « une petite mise en scène ». Malgré quelques doutes émis par Alex, tous trois lui obéirent et, moins de cinq minutes plus tard, Soryan sortait de la pièce close, victorieux. Grâce à l’une de ses autres identités, il avait arraché quelques précieuses informations au tueur, maintenant inconscient.
— Vous lui avez fait peur à ce point-là ? demanda Thomas. Ou alors, ce sont ses blessures qui… 
— On va appeler les urgences pour notre ami, mais pas question de les attendre, signifia Soryan. Puis on se trouvera un coin tranquille pour le débriefing.
Alexandra jeta un farouche coup d’œil à Soryan, entre méfiance et appréhension.
— Vous n’avez pas utilisé le numéro 21 pour lire dans son esprit ? Dites-moi que vous n’avez pas utilisé ce sale numéro 21 ! Plus vous le sortez, plus cette horreur étend son emprise sur vous !
Soryan effectua un large mouvement de sa main bandée.
— Du calme, Alex. Pour ta tranquillité d’esprit, sache que j’ai étrenné le numéro 53. Tu ne le connais pas encore, mais je pense qu’il va bien te plaire, celui-là.
— ’Tendez, de quoi vous parlez, au juste ? intervint Carlsson. De toutes vos identités, c’est ça ?… Tout à l’heure, vous étiez un arbalestier, et maintenant…
— Soryan est une sorte de caméléon, expliqua Alex. C’est-à-dire qu’il peut devenir quelqu’un d’autre, corps et âme. Par exemple, sur le quai, il a brièvement incarné le numéro 24, alias Guillaume Tell. Il lui suffit pour cela de posséder un objet ayant appartenu à la personne désirée, et… Aïe !
Soryan venait de taper sur la main de l’adolescente.
— Et Alex, ici présente, est l’assistante la plus bavarde du monde, déplora-t-il. C’est un peu pour ça que je ne lui dévoile pas tous mes secrets !
Carlsson réfléchit.
— Oh ! Alors, le nom de votre boîte, « l’Agence 100 Visages », il faut le prendre littéralement, en fait.
Le vieux marin était impressionné. Ses yeux passèrent du faciès de Soryan à l’immense mallette dont il devina qu’elle contenait tous les artefacts qui lui servaient à se métamorphoser. 
— Vous n’êtes pas au bout de vos surprises, lui assura Thomas, qui reconnaissait bien ce regard car il avait été le sien, lors de ses premiers pas au sein de l’Agence.
Carlsson hocha la tête.
— Héhéhé, l’entretien d’embauche est réussi. Pour moi, c’est parfait… Vous savez, j’ai pas mal bourlingué, mais y a bien longtemps qu’j’avais pas vu un truc aussi dingue, j’avoue… Une sorcière et un homme-caméléon, eh ben !
— Pas sorcière, spirite, corrigea Alex. Je suis spécialisée dans la recherche des âmes, défuntes ou non. Leurs émotions, leurs traumatismes, leurs angoisses… Pour cela, j’utilise parfois la psychométrie. C’est-à-dire que d’un objet, je peux remonter à la personne l’ayant possédé. C’est ce que j’ai fait, avec la balle tirée par le tueur. Un tour finalement assez facile, parce qu’il venait tout juste de s’en débarrasser.
— Mmmh, c’était donc ça, cette ligne verte… 
Tandis qu’Alexandra expliquait son tour, Thomas Marquez ne put s’empêcher de songer lui aussi à tous les objets patiemment récoltés par Soryan Nesh. Depuis son embauche à l’Agence, il avait compris que ces précieux artefacts servaient à invoquer l’esprit de leur ancien propriétaire, chaque fois que l’Indien souhaitait emprunter leur visage, en même temps que leurs capacités. Était-ce Alex qui guidait en réalité leur patron, depuis les antiquités trouvées jusqu’aux âmes de leurs défunts possesseurs ?… Jamais encore il ne s’était posé cette question. Car il pensait son amie aussi peu informée que lui, quant aux mystérieuses méthodes employées par l’Indien. C’est d’ailleurs ce que la spirite prétendait !… Pourtant, toute bavarde qu’elle fut, Alexandra aussi détenait quelques secrets. À commencer par sa famille, dont elle ne parlait jamais.
— Eh, Tom, tu rêves ? demanda la jeune fille, en lui flanquant un coup de coude. Le SAMU va arriver. Alors, si on ne veut pas qu’ils nous posent un peu trop de questions, ’vaut mieux décamper.
*
Carlsson mena les membres de l’Agence 100 Visages jusqu’à un petit troquet dont il connaissait le patron. Celui-ci les installa à une table isolée, dans une pièce adjacente à l’entrée, loin des oreilles indiscrètes. Durant l’entretien, Thomas surveilla nerveusement la pièce principale, ainsi que l’unique fenêtre qui donnait sur l’extérieur. 
— J’préfère pas vous ouvrir la porte de chez moi, avait annoncé Carlsson. Va savoir si deux ou trois tarés sont pas en train d’faire le pied d’grue sur mon palier, pour me trouer la peau. Même avec votre présence à tous les trois, autant n’pas courir le risque…
Accoudé à la table, Soryan Nesh résuma ce qu’il avait appris dans la maison abandonnée.
— On sait maintenant que ce type est un tueur professionnel. Il agissait seul, mais effectivement, ils sont plusieurs sur le contrat. Un contrat lancé anonymement, par messagerie, mais avec une somme d’argent extrêmement considérable à la clé. Cela confirme vos soupçons, monsieur Carlsson. Car vous nous avez dit, par téléphone, être en danger de mort imminent. Selon vous, qui peut avoir placé ce contrat sur votre tête ? Si vous pouviez également nous exposer le pourquoi, cela serait fort appréciable !
Carlsson se gratta la nuque, l’air songeur. Il sortit une flasque que les trois autres pensèrent emplie d’alcool. Mais il leur assura qu’il s’agissait de thé vert.
— Excusez-moi, je préfère me servir de ce récipient. On ne sait jamais : quelqu’un pourrait chercher à m’empoisonner, héhé… Sur le « qui », j’ai bien deux ou trois idées. Quelques personnes que j’ai pu… légèrement agacer, au cours de mes voyages. Je vous donnerai quelques noms.
— Difficile de traquer l’adresse IP de celui qui a envoyé le message de recrutement, intervint Thomas. Car il a sans doute utilisé un proxy ou un VPN pour brouiller ses coordonnées informatiques… Cela étant dit, j’essaierai deux, trois trucs pour remonter la piste.
Soryan acquiesça, par principe. Mais Thomas se doutait bien qu’il n’avait absolument pas compris ce que signifiaient les termes « adresse IP », « proxy », ou encore « VPN ».
Lors des minutes suivantes, Tobias Carlsson se sentit obligé d’exposer brièvement son parcours. Marin depuis plus de quarante ans, il avait énormément voyagé, sur toutes les mers du globe. Il avait d’abord servi dans la Marine nationale, l’avait quittée, était devenu bourlingueur solitaire, puis employé sur différents navires marchands, puis de nouveau navigateur sans équipage. Ensuite, il avait accepté de mener plusieurs traversées commerciales plus ou moins légales, pour plus récemment prendre le rôle de pêcheur, propriétaire de son petit commerce, à Lorient. De cette vie nomade, il avait acquis la connaissance de dizaines de langues et dialectes, qu’il maîtrisait plus ou moins bien, mais toujours assez pour s’emplir correctement les poches, au fil de ses différents emplois. S’il avait fini pêcheur – l’une de ses activités les moins lucratives –, c’était, d’après ses dires, pour renouer avec ses tout premiers voyages lorsque, encore enfant, il accompagnait son père sur sa petite embarcation, vers le soleil levant.
— Entre-temps, j’ai fréquenté un certain nombre d’endroits où j’oserais plus trop m’aventurer. Parce que j’ai passé l’âge des bagarres avinées et des duels au couteau… En fait, j’me suis fichu dans pas mal d’histoires compliquées. Dans l’meilleur des cas, je m’y suis joliment endetté, et j’ai préféré fuir mes créanciers, plutôt que finir mes jours sur la paille. Ça s’comprend, non ?… En chemin, j’me suis aussi fait quelques ennemis mortels, que j’ai peut-être insultés, peut-être salement tabassés…estropiés un peu, sans doute. Franch’ment, j’me souviens plus des détails. J’ai aussi incendié une maison ou deux, sabordé quelques bateaux, séduit mon lot de femmes mariées. Héhé, la vie, la vraie, quoi ! 
Alex et Thomas, qui parfois trouvaient leur patron un peu trop roublard, en vinrent à relativiser les écarts et les excentricités de Soryan. Au terme de cet exposé lacunaire mais édifiant, ils comprirent que Tobias Carlsson avait physiquement ou psychologiquement blessé un certain nombre de personnes autour du monde, et qu’il existait bien mille raisons pour lesquelles quelqu’un pouvait souhaiter sa brusque disparition.
— À la suite de tous ces menus problèmes, minimisa-t-il, j’ai préféré jouer profil bas. J’ai quitté mes Antilles natales, où je revenais sans cesse, et je suis rentré au pays du paternel. Ici, j’me suis rasé les cheveux et la barbe. Pendant un temps, j’ai utilisé un pseudonyme. J’me faisais appeler Piotr Habsten, parfois Hervé O’Neill. Puis le temps a passé, et j’ai un peu baissé ma garde, héhé.
À cet instant, le septuagénaire se gratta nerveusement le cuir chevelu.
— Le truc, c’est que récemment, un type m’a interviewé, dans un bar pas très loin d’ici. Il cherchait des histoires à raconter, sur les marins pêcheurs du coin. Une série d’articles, pour je sais plus trop quel site. Et heu… j’me suis un peu lâché, en fait. L’alcool aidant, j’lui ai carrément raconté ma vie. Et j’crois bien qu’c’est pour ça qu’on m’a r’trouvé.
— Ah ben je confirme ! s’exclama Thomas, en compulsant sa tablette. Vous êtes sur YouTube, avec plusieurs dizaines de milliers de vues… Apparemment, vous êtes le premier résultat qui s’affiche, lorsque l’on tape « marin bourré ».
Le garçon produisit la vidéo d’un Tobias Carlsson guilleret, qui narrait avec force gestes quelques exploits répréhensibles, commis dans de lointains pays.
— Vous avez de la chance que la justice ne vous soit pas encore tombée dessus, commenta l’Indien, très amusé. Voilà pourquoi vous avez préféré passer par une agence comme la nôtre, plutôt qu’aller voir les forces de l’ordre… Il doit y avoir un moyen de faire retirer cette vidéo, non ?
— Je m’en occupe tout de suite, dit Tom.
— À mon avis, le mal est fait, jugea Alex. L’idéal, ce serait sans doute de rester caché, un temps, en un endroit que vous n’avez pas encore pillé, ni incendié, ni que sais-je encore !
— Ouais, alors… On arrive un peu au point névralgique de l’affaire… Le truc c’est que… hum… j’commence à m’faire vieux, héhé. Les rhumatismes, la digestion difficile, tout ça… Le contrat sur ma tête ne va pas disparaître de lui-même, j’en ai peur. Possible qu’au bout de quelques années, on en reparle encore. Alors, soit j’laisse pourrir tout ça, et j’m’enterre pour toujours dans un joli village sans histoires… Soit j’prends l’taureau par les cornes et j’essaie d’réparer deux ou trois bricoles, avant de recevoir mon poids en plomb dans la mouille. Donc voilà : il y a quelques endroits, assez loin, où j’voudrais aller, même si c’est pour la toute dernière fois. Des îles au soleil, surtout… Parce que des regrets, j’en manque pas, hein ! Certaines histoires en particulier, qui me turlupinent depuis des années… Bref ! Si vous voulez bien m’accompagner, je vous engage. On puisera sur mes économies… Vous en faites pas, j’ai quelques réserves.
Soryan Nesh ne doutait pas un instant du caractère hautement périlleux de l’expédition. Il avait vu ce dont étaient capables les adversaires de Carlsson, dans le port de Lorient. Pourtant, il hocha la tête.
— Monsieur Carlsson, je comptais rechercher activement les responsables de votre calvaire. Mais si vous souhaitez en priorité que nous vous escortions, tout en assurant votre protection, pourquoi pas… Pour les semaines à venir, nous voilà donc dans le même bateau !
Il lui tendit une main que le vieux marin serra de nouveau, reconnaissant.
— Vous savez, si j’ai repéré votre annonce en ligne, c’t’un peu à cause de votre… originalité. 
— Notre spécialité dans le domaine de l’occulte, vous voulez dire.
— Ouais, vot’ côté bien barré, quoi. Parce que là où j’veux aller, du barré, y en aura sans doute !… 
— Woaw, alors, on va voyager…, commenta Thomas, qui n’était jamais allé beaucoup plus loin que l’Espagne. Et heu… ces îles dont vous parlez, on peut savoir par laquelle on commence ?
Mais Carlsson n’eut guère le loisir de répondre à l’adolescent. À cet instant précis, un objet de forme ovale vint fracasser la fenêtre qui donnait sur la rue. L’objet roula sur la table en renversant leurs verres, et faillit poursuivre sa course au sol. Mais Soryan Nesh la rattrapa au vol. Tous se levèrent, tandis qu’un cri de stupeur s’échappait de la gorge d’Alex.
Car, dans la main droite de Soryan, il y avait une grenade dégoupillée, prête à tous les réduire en cendre.


CHAPITRE 3
DÉTONATION
Soryan Nesh était un homme plein de ressources, capable de se tirer d’un certain nombre de situations mortelles, en une pirouette et quelques passes magiques. Mais rien, dans sa panoplie d’homme-caméléon, ne lui permettait de stopper l’effet dévastateur d’une grenade, à une demi-seconde de sa désintégration. 
Heureusement, l’enquêteur indien avait depuis longtemps appris à bien s’entourer. Alexandra Huxley, en découvrant le mortel objet, ne s’était pas contentée de crier. Sachant la mort prête à les faucher tous les quatre, elle avait instinctivement généré un petit cocon lumineux. Ce cocon englobait la main droite de Soryan, ainsi que l’engin sur le point de les pulvériser.
— Hé ! s’exclama l’Indien qui leva le bras pour se rendre compte que la grenade restait désormais collée dans sa paume. C’est malin, Alex ! Comment je nous débarrasse de ce truc, maintenant ?
— Vous auriez fait mieux, peut-être ? s’emporta la jeune fille. Vous savez que je viens de nous sauver la vie, là ?
— Mais heu… mais… ça n’explose pas ? intervint Tobias Carlsson, hébété.
— Ça allait exploser, rectifia Thomas. Je crois qu’Alex a tenté un… un truc.
— Un truc de spirite ? demanda Carlsson. 
— Heu, je ne crois pas, non… Alex est pleine de ressources.
— Au milieu de ce cocon, le temps est ralenti, indiqua Alex. La grenade va exploser, mais pas tout de suite. Le problème…
— Le problème, c’est que ma main est coincée dans ton fichu piège à temps ! hurla Soryan. Et je n’ai vraiment, vraiment pas envie de voir une partie de mon corps s’atomiser au ralenti ! 
— Je vais bien trouver une solution, donnez-moi deux minutes.
— Deux minutes, deux minutes, mais on n’a pas deux minutes !
Tandis que Soryan et Alex tentaient de dénouer cet épineux problème, Thomas eut la présence d’esprit de jeter un coup d’œil à l’extérieur. Il lui sembla apercevoir une silhouette vêtue d’un long manteau gris anthracite disparaître au coin de la rue. Aucun doute, il y avait bien plusieurs exécuteurs sur la piste de Carlsson !
Tandis qu’il inspectait les alentours, et que le vieux marin demeurait collé au mur, Soryan et Alex voulurent sortir du troquet. Leur but : faire exploser la grenade autre part que dans un lieu bondé de clients ou dans une rue emplie de badauds. 
Restait à savoir comment séparer la main de Soryan de la grenade sur le point de se désintégrer… 
— Poussez-vous de là ! Dégagez le passage !
Le patron du bar, attiré par le bruit du verre brisé, avait entraîné dans son sillage un chapelet de clients curieux. Soryan Nesh les fit reculer, puis fendit le reste de la foule jusqu’à la sortie, son assistante sur ses talons. En passant devant la fenêtre brisée, il cria ses instructions à Thomas. 
— Surtout, garde Carlsson à couvert ! 
Thomas comprit pourquoi : si le deuxième tueur profitait du départ précipité de Soryan et d’Alex pour revenir à la charge, l’adolescent deviendrait alors le seul rempart entre Carlsson et une balle entre les yeux. À moins, bien entendu, que ce fou furieux ne leur envoie carrément dix bâtons de dynamite, cette fois !
Dehors, Soryan comme Alex battaient le pavé à grandes enjambées.
Dans la paume droite de Soryan, la grenade s’était fissurée. Il s’en échappait déjà une lumière vive, prometteuse du spectacle destructeur à venir. 
— Là ! aboya Soryan.
Encore cent mètres, et ils débouchèrent sur le port de plaisance. Pour ne blesser personne, il leur fallait envoyer la grenade dans l’eau. Soryan fusa jusqu’au bord de la digue. Alex le rejoignit immédiatement, juste à temps pour lire l’immense appréhension qui crispait son visage.
— Dis-moi que t’es capable de séparer mon bras de cette bulle, Alex… Tu vas peut-être me trouver un rien sentimental, mais ma main de momie, j’y tiens, moi !
— C’est vrai que sans elle, je ne vous vois pas incarner grand monde de façon convaincante… à part peut-être le capitaine Crochet !
— Plaisanter dans un moment pareil ! s’indigna l’Indien. Je ne sais pas ce qui me retient de te balancer à la flotte, avant même la grenade. 
— Peut-être parce que vous avez encore besoin de moi pour vous sauver la mise ? Et puis, ce n’est peut-être pas votre genre, non plus, de plaisanter juste au seuil de la mort, hein ?
Tout en lui parlant, elle avait entamé une série de mouvements complexes, qui firent osciller la coque couleur émeraude. Devant ses yeux, la grenade se fissurait de plus en plus, et la lumière qui en émanait mangeait déjà la main de son patron.
— Je vais voir ma main se désintégrer au ralenti, je vais voir ma main se désintégrer au ralenti ! répéta Soryan.
— Un peu de confiance, ça vous étoufferait ?
— Oui. Bon… Une chance que tu ne sois pas uniquement une spirite… C’est une variante du tour que tu as utilisé chez les Murillo, la dernière fois, non ?
— Attention, le prévint la jeune fille. Là, ça risque de piquer !
À cet instant, Alexandra prononça quelques paroles dans un langage oublié. Et Soryan, lui, se mit à hurler. La douleur infligée par le sortilège était tout simplement atroce. Sa main, désormais, irradiait d’un éclat aveuglant. 
La spirite prononça une toute dernière phrase. Soryan, alors, subit un brusque arrachement. Comme si sa peau et ses os, en train de fondre, se décollaient d’une plaque chauffante. Le supplice lui parut abominable.
Heureusement, il ne dura pas.
Trois secondes plus tard, la main droite de Soryan Nesh, parfaitement intacte, s’éleva dans l’air, enfin dissociée de la grenade toujours en train de se désagréger, au ralenti. Au-dessus des mains d’Alexandra flottait le cocon couleur émeraude, qui se fendillait en de multiples endroits.
Soryan Nesh tomba à genoux. Alex, alors, saisit le cocon-cocktail Molotov, et le jeta de toutes ses forces vers l’horizon, en un lieu du port où aucun bateau ne s’était aventuré.
Les quelques badauds qui assistèrent à cette scène en garderaient longtemps un souvenir incrédule et saisissant. 
Lorsque le cocon rencontra l’écume, il se dispersa en un million de particules scintillantes, tandis que d’immenses gerbes d’eau grimpaient au ciel pour s’emparer du paysage, dans un bref et volcanique instant.
BAOUM !
 
L’explosion, assourdie par la distance, fit tout de même sursauter Tom et Carlsson. Tous deux étaient en train de gravir un escalier pour rejoindre les appartements privés du propriétaire du troquet, ami du vieux marin. À l’étage, ils seraient moins exposés.
Thomas sentit un frisson lui parcourir le corps. Soryan et Alex s’étaient-ils tirés de cette abominable situation ? Il s’obligea à oublier un peu l’explosion, pour se concentrer sur la protection de leur client. En espérant de toutes ses forces que personne ne vienne les agresser, car, à part ses seuls poings, Thomas n’avait rien à opposer à un exécuteur professionnel.
Carlsson et le garçon atteignirent bientôt le palier du premier étage. Le propriétaire les fit entrer dans un petit salon, dont ils fermèrent immédiatement les volets. On leur servit de nouveau à boire. Thomas porta le verre aux lèvres. Peine perdue : jamais il ne goûterait au breuvage local. Dans un fracas, la porte s’ouvrit à la volée. Un homme en costume, dont Thomas reconnut le manteau gris anthracite, les visa d’un revolver surmonté d’un silencieux. Carlsson se jeta immédiatement à terre. Thomas, lui, eut pour réflexe de propulser son verre en direction de l’agresseur. Ce geste instinctif dévia le premier tir, qui frôla l’épaule de Carlsson. Le second tir, cette fois destiné à l’adolescent, vint perforer l’un des pans de son large sweat-shirt à fermeture éclair, sans toucher son corps. Il n’y eut pas immédiatement de troisième tir car Thomas, à la suite de son verre brisé, et dans un élan aussi brave qu’inconsidéré, s’était jeté au cou du tueur. 
Tous deux roulèrent sur la moquette du petit salon en bousculant une étagère, dont le contenu se déversa sur eux. Le tueur se prit un avion modèle réduit dans l’œil, ce qui permit à Thomas de lui saisir le poignet. Le troisième coup de feu ne visa rien du tout, et une balle se ficha dans le mur. La tête du tueur heurta un pied de table. Pensant maîtriser la situation, Thomas voulut frapper son adversaire de sa main libre, au visage.
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